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les localités. Le nombre des comabinaisons
y cst au contraire immense, et le succès dé-
pend presque toujours du discernement
avec lequel on en fait l'application. Il ne
suffit pas d'accroître la masse des produits,
ce qui est partout bien facile à l'homme le
moins judicieux, s'il veut consacrer une
certaine dépense : c'est le Â>roduit net qu'il1
faut accroître, et cet accroissement dépend
de la sagacité avec laquelle on a tracé son
p ian pour l'application de ses dépenses, de
a rectitude de jugement avec laquelle on a

choisi une route entre ces routes innom-
brables qu'offre la culture dans un état
avancé.

Les circonstances font seules les bons
systèmes de culture ; et vouloir réduire la
bonne agriculture à l'adoption de tel assole-
ment, de tel genre de bétail, ou de telle ou
telle pratique, c'est ignorer complètement
la portée de l'art ; et cette funeste erreur a
enfanté une incroyable multitude de né-
comptes et de chutes. Celui-là est le meil-
leur agriculteur, ou plutôt celui-là seul est
agriculteur qui, connaissant les pratiques
usitées ailleurs dans diverses oirconstances,
et sachant s'orienter dans la localité où le
hasard le place, parvient à discerner quelles
sont celles de ces pratiques qui peuvent le
mieux convenir aux circonstances dans les
quelles il se trouve placé : aussi je pense
que l'on emploie une expression fausse,
lorsqu'on parle, comme on le fait si souvent,
de 'agriculture perfectionnée; car il n'y a!
pas un système agricole particulier auquel
on puisse appliquer ce nom : on devrait
dire, l'agriculture raisonnée. Le cultiva-
teur ordinaire raisonne peu ; il suit une
méthode établie et qu'il a appris par l'ex-
emple ; les résultats de cette méthode, du
moins pour une moyenne d'un certain nom-
bre d'années, sont connus et laissent peu de
chances défavorables : si elle est peu lu-
crative, elle l'est néanmoins assez pour
assurer la subsistance de ceux qui la sui-
vent, pourvu qu'il se trouvent placés dans
des con'ditions communes. Mais pour celui
qui adopte un système nouveau, les bases
de calcul économique manquent toujours
de précision ; et, du moins dans les débuts
de son entreprise, il travaille sur des don-
nées qui présentent nécessairement beau-
coup de vogue, et qui ne pourront acquérir
quelque certitude que par les résultats de
ses premiers travaux.

Dans ces circonstances, si l'on se persua-
de que pour toute personne et dans la pre-
mière forme venue, il suffit, pour tirer de
grands profits de la-culture, d'abandonner

ce qu'on appelle dédaigneusement les voies
de la routine, d'adopter un assolement
nouveau et des pratiques vantées dans les
meilleures traités agricoles, on se livre à la
plus funeste erreur ; car en prenant une
route nouvelle, on en choisit peut-être une
qui no vaut pas même l'ancienne, relative-
ment aux circonstances spéciales dans les-
quelles se trouve le. domaine ; etsi la route
que l'on choisit est réellement bonne, on ne
se sera peuttre pas ménagé les moyens de
pouvoir la suivre pendant un temps suffisant
pour atteindre au but où elle doit conduire :
car dans le changement complet de tout un
système agricole, les données à riori sont
si rarement eertaines, qu'il est bien difficile
à l'homme qui n'a pas acquis une longue
expérience sur ces matières, d'établir d'a-
vance des calculs qui offrent Pour la pra-
tique un degré suffisant de certitude. Une
entreprise d'améliorations agricoles échoue
souvent parce que la perséverance a inan-
qué à celui cjui l'avait formée, et cette per-
sévérance n'est guère possible à celui qui
ne voit pas bien clairement, dans un avenir
souvent fort éloigné, des résultats sur les-
quels il est bien facile de se méprendre:
d'un autre côté, si l'on s'obstine dans l'ex-
écution d'un plan originairement mal con-
çu, la chute n'en est que plus funeste.

Telles sont les difficultés de cette car-
rière, en les considérant sous un point de
vue général: un très-grand nombre d'hom-
mes les ont néanmoins surmontées sur pres-
que tous les points de la France, et se
livrent tous les jours à des améliorations
agricoles atulsi lucratives pour eux que pro-
fitables à l'intérêt général du pays. Il est
facile de conclure de ces considérations que
la réussite dans une entreprise agricole est
liée à certaines conditions. On peut jus.
qu'à un certain point déterminer ces con-
ditions, et c'est ce que je vais tenter de
faire, en les rengeant en deux classes qui
comprennent les principales circonstances
qui peuvent exercer quelque influence sur
les succès ou les revers dans une entreprise
agricole : j'appellerai conditions matérielles
celles qui se rapportent aux diverses cir-
constances du domaine exploité et du capi-
tal consacré à l'exploitation ; et conditions
morales celles qui ont rapport aux disposi-
tions, aux connaissances et aux facultés in-
tellectuelles de la personne qui dirige l'en-
treprise.

Le lait qui est mis dans des vaisseaux en
zinc, se conserve frais et meilleur beaucoup
plus longtemps que s'il était mis dans des vais-
seaux faits avec toute autre métal.
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